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PREMIERE PARTiE

Ot l'on fera connaissance avec quelques-uns des
principaux personnages de notre histoire.

(Suit

- De Moidrey, vous: ne pouvez lui refuser raison ! dit Rodol-
phe de Moitagne qui avait regardé toute celte scéne avec: P'in-
clifférence-d'un philosophe ;' volontairement ou involontairement
vnus l'avez frappé. '

- Je sut pret 'à lui donner les satisfactions qu'il exigera,
pourvu que ce sor par les armes repondit froidement Alfred.

Et, se tournant vers un jeune'homme de haute titille et à la
nine distinguée qtii se tenait à côté' de' lui, il ajouta "Paul,
voulez-vous me servir de second dans cette affaire ?

Certuaine.ment, si-cela est nécessaire, repondit celuii'â qui il
venait de s'adresser. '

De Ma'loidrey serra la main que lui tendit Paul d'Aulnay; et se
reto'rna vers la société chez, qui les fumées du vin s'etaient a
peu pres dissipées.

Messieurs, dit-il, je confié à M. .d'Aulnay g soin de mon
honneur, et je suis persuadé. que je ne puis le remettre en dle
meilleures mains. Messieurs, je vous souhaite a tous le bonsoir.

Et s'iiclinant avec viepolitesse quelque peu dédaigneuse,
ortit delappartement.

Après ce qui s'était passé,' on ne pouvait conserver le moindre,
espoir d'arranger la querelle.

fi fut donc convenu qu'on' se rencontrerait dans un petit bois,
à une demie lieue de la ville. <e:

Rodolphe Mortagne accepta de rendre à Henri Delagrave le
même service que de Moidry avait domnndö à Pmtîl dAilnay.

li était encore de grand mati, lorsque les deux adversaires et
leurs témoins arrivèrent~à. l'endroit désigné pour être la scéate

,du duel. Plusieurs des jeunes gens qui avaient a5ssté à la soirée
de la veille voulurent être au rendez-vous.

Le temps était superbe : la rosée étendait. sur les gazons
comme un voile d'émeraude ;. les oiseaux secouant leurs afies
chantaient dais les arbres, et la nature entière s'éveillaitjmyeuse
sous les rayons du soleil.

Et c'était au milieu de ce paysage, où tout respirait le calme
et le bon.heur, que deux jeunes gens, qui, hier encore, étaient
unis par les liens de l'amitié, se mesuraient du regard, l'un
l'autre, anzimés par la haine et n'attendant plus que le moment
de s'égorger.
. Pendant que les témoins s'étaient réunis pour régler les dispo-
sitions du combat, Henri Delagrave s'approcha de de Moidrey,
et lui dit d'un accent profond et où vibrait la menace :

- Il -estbien entendu que. ce duel ne finira que quand le ca-
davre de l'un le nous sera là couché sur lerbe ? .

- Ce n'est nullement lM ma pensée, répliqua Alfred, égale-
ment à demi-voix, mais avec un calme et une fermeté qui con-
trastaient singulièrement avec l'agitation de son adversaire. Je
ne désire pas votre mort, Delagrave,'loit de là ; et je vous as-
sure, par le nom que vous avez si cruellement outragé, que, si la
fortune niet voire vie dans mes mains, je saurai vous faire grâce,
quoique jamais je ne doive oublier votre conduite. .

- Et vous espérez 'que j'userai de la même clémence ? de-
manda Delagrave, avec un rire moqueur. . .

- Nton, assurément. D'ailleurs, ajouta de Moidrey, moninten-
tion n'est pas de vous laisser sortir d'ici sans que vous ayez reçu
votre châtiment. La. pointe de mon épée tracera sur votre joue
une marque qui, et se.cicatrisant, rappellera à la fois et votre la-
cheté et ma vengeance.

'Delagrave bondit littéralement : ses yeux lancèrent les éclairs
et ses doigts se crispèrent convulsivement autour de la garde de
son épée.

Je punirai- le calomniateur, continua de Moidrey du même
ton froid et résolu, on le marquant au visnge comnie autrefois on
mirquait le galérien à l'épaule.

Delagrave ne se possédait plus de rage,
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-Fou ! dt-il, le con j qie j'ai reçu de toi, hier, estle;deinier
que tuauras donné sur la terre.'

Les témoins s'approchèrent.'
-- Messieurs, êtes-vous prets ? demanda Mortagne.
Les deux adversaires se placerent.
Le signal fut'donné et les épées se croisèrent
Tous deux étaient hables dans le mamient'des arness et,,

durant plusieurs minutes, il aurait été iipossible de prévoir le
résultat du combat....

I]Delagrave s'irrita enfin du calme de de Moidrey, qui n'oppo-
sait qu'une résistance passiva a ses attaques furieuses. La passion
luifit oublier la prudence ; et, avec Une impétuosité soudaine, il
se fendit contre son adversaire.

Les témoins poussèrent un cri. La chemise d'AlfrcddeMoidrèy
se rougit de sang.au côté gauche de la poitrine.

Mais il n'avait été que légèrement touché. Rapide cornme l'é-
clair, il avait paré le'coup, et d'un revers de son épée, il fit sau-
ter celle de Delagrae. Aussitôt il appuya la pointe de son arme
contre la poitrine de son ennemi.

-- Henri Delagrave, dit-il. ta 'Vie est dans mc' mains!
- Prerds-la ! cria Delagrave, 'un ton dédaigneux, pendait

que tout son corps tremblait agité par la passion.
- Non, répliqua Alfred ; mais je tiendrai la promesse que le

t'ai faite.
Et, levant rapide ment la pointe éle son épée, il lui fit une bled-

sure à la jone.
- Tu porteras, dit-il, la cicatrice jusque dans la tombe.

Puis, abaissant son arme. il se retourna vers les témoins qüi
conteniplaient cette scène avec un muet étonnement.

- C'est fini, Messieurs, ajoutat-il j'ai doniné à Monsieur
satisfaction qu'il renlamait. Je lui ai fait grâce de la vie, commp
vous venez de voir, et toute iiisitance pour me faire recommen-
cer le combat serait désornais inutile.

*Deligvuvctu £iaro'oseastQntê, e d6cumê,'rfdgpêi laLIen

d'une rage impuissante.
- Fou ! insensé ! cria-t-il ; ne comprends-tu que cetté que-

relle ne se terminera qu'avec la vie, de l'un 'de nous! Prendi.fit
mienne si tu es sage; prend-la, pendant' qu'elle est å ta merI,
car, si tu manques cette occasion, ma vengeance s'acharnera
après toi et les liens jusqu'à .e .qu'il ne te reste plus d'autre re-
fuge que le tombeau. Tu me connais, Alfred de Moidrey ! tu me
connais.
- Alfred, qui remettait tranquillement son gilet et son paletot
qu'il avait otés pour se battre, sourit d'un air dédaigneux.

- Oui, répliqna-t-il, je vous connai.t, H-enri Delagrav ;tje
vous connais pour un homme qni s'est rendu plus infâme et plus
méprisable que celui qui vole sur les grands chfmins : car le co'-
lomniateur est pins vil et plus làche que le bandit. La réputa-
tion d'une femme est un joyau qui rie s'achète pas à prix d'or".
mais j'ai fait taire ta langue de serpent.
-Et, saluant Rodolphe de Mortagne, qui allumait tranquillement

un cigare, comme si ce qui se passait ie l'intéressait aucune-
ment, il passa son bras sous celui de Paul d'Aulnay, et s'éloigna
dans la direction cde la ville.

De Moidrey est un garçon qui a diablement de sang froid, dit
Mortagne, en se tournant vers Delagrave, qui était en train d'é -
tancher le sang qui'coulait de sa joue. J'ai bien peur, moi cher,
ajouta-t-il qu'il ne vous reste là, à tout ja'mais, une laide cica-
trice.

Del agrave murmura un serment entre ses dentseerrées.
- Il aurait pu, aprèstout, vous arriver pire, observa Rodolphe

vous n'aviez pas la moindre chance cle sauver votre vie.
- Ma vie oui,. je la lui dois, répliqua Deiagrave ; et il aura

tout le bénéfice de soin bienfait. Je ne l'oublierai pas, ne craignez
rien.

Mortagüe hanssa les épaules.
- Vous savez bien, dit-il, qu'il est-d'une adresse désespérante

Sl'épée et au pistolet. C'est.le meilleur' élève d'Angelo.
- Bast ! fit Delagrave, et son front s'assombrit sous le poids

des mauvaises pensées qni l'envahissaient. Croyez-vous done',
ajouta-t-il, en repoussant l'arme qui était à ses pieds,.qu'il n'Y
ait pas de nioyen d'atteindre plus sûrement le cSur d'un homme
qu'avec ce fer ? Une épée pout eo briser, una balle peut dévier
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